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1.
Il faudrait inventer un mot pour décrire ce sentiment insupportable de vouloir étriper quelqu’un tout en mourant d’envie de coucher avec lui.
Parce que c’était très exactement ce qu’Olive Monroe ressentait chaque fois qu’elle posait les yeux sur Gunnar Magnusson. Richissime homme d’affaires islandais, au look et à la mentalité de viking, philanthrope à ses heures et enquiquineur de première d’aussi loin qu’elle s’en souvienne.
La première fois qu’elle l’avait vu, elle fêtait ce jour-là ses six ans. Il en avait quinze.
Leurs pères respectifs étaient engagés dans une bataille commerciale acharnée. Assise sur une banquette à l’extérieur de la salle des négociations, elle lorgnait depuis un bout de temps sur le buffet à proximité, qui proposait tout un éventail de petits-fours et de friandises. Son père lui avait défendu d’y toucher. Elle était cependant quasi certaine que l’injonction paternelle ne concernait pas le cupcake au chocolat posé à portée de sa main. Après tout, c’était son anniversaire. Mais juste comme elle achevait de s’en persuader et s’apprêtait à s’en saisir, un garçon blond, immense – à l’époque, elle l’avait pris pour un adulte –, s’était approché, avait pris le gâteau qu’elle convoitait et n’en avait fait qu’une bouchée.
Il s’était ensuite tourné vers elle et l’avait regardée. Il y avait eu comme une lueur gênée dans ses yeux bleu glacier, vite remplacée par un mépris dédaigneux.
Elle avait découvert plus tard qu’il était le fils unique du principal rival de son père en affaires.
Gunnar Magnusson – fils de Magnus Ragnarson, ennemi juré de James Monroe – avait englouti son cupcake.
Il avait gâché son anniversaire.
En toute objectivité, elle aurait pu accuser son père d’y avoir contribué, vu qu’elle avait passé une bonne partie de cette fameuse journée sur une banquette à attendre la fin de ses tractations commerciales. Mais il était son seul parent, son seul repère.
Olive avait en effet perdu sa mère quand elle n’était encore qu’un bébé, et plutôt que de la confier à des nounous, son père avait choisi très tôt de l’emmener partout avec lui. Il l’avait intégrée dans son univers – celui de son entreprise. Alors, ce jour-là, même si elle avait été forcément déçue de ne pas avoir eu de fête d’anniversaire avec d’autres enfants, un gros gâteau et des tours de poney, ce n’était pas grave. Il était plus facile de rejeter la faute sur Gunnar Magnusson. D’autant que ce dernier avait le don de l’horripiler et qu’il ne se gênait pas pour la provoquer dès qu’ils se croisaient. Ce qui arrivait fréquemment, car leurs pères se disputaient les mêmes marchés dans le secteur des nouvelles technologies.
Elle avait cependant connu une période de répit quand Gunnar avait monté sa propre société à la fin de ses études d’ingénieur. Il avait alors disparu de son champ de vision durant quelques années, en dehors bien sûr des événements mondains auxquels il assistait, généralement vêtu d’un smoking, incroyablement séduisant et causant des ravages sur sa santé mentale.
Elle se souvenait encore de cette soirée caritative quand elle avait quinze ans. À la seconde où il s’était avancé dans le hall de l’hôtel, elle avait eu l’impression que la Terre basculait sur son axe.
Avec sa silhouette athlétique, sa chevelure blonde, ses dents d’une blancheur éclatante et ses yeux couleur d’aigue-marine, il était beau à tomber. Au sens figuré comme au sens littéral du terme…  Olive était tombée à la renverse dans un bac à plantes.
Comble de l’humiliation, c’était Gunnar qui avait surgi sous son nez pour la relever. Ses grandes mains chaudes et viriles avaient enveloppé les siennes, lui donnant l’impression d’être une pauvre petite créature sans défense, rougissante, honteuse de sa chute disgracieuse, et toute chamboulée. Comme le jour de ses six ans, quand il avait englouti le cupcake qu’elle convoitait. Enfin, pas tout à fait…  Ce soir-là, il y avait eu quelque chose de différent.
Maintenant qu’elle n’avait plus quinze ans, elle savait de quoi il s’agissait. Mais à l’époque, à aucun moment, elle ne s’était doutée qu’elle éprouvait pour la première fois les symptômes de l’attraction sexuelle.
Deux ans plus tard, Magnus Ragnarson était décédé.
« Nous devons assister à ses funérailles, Olive »
Elle avait regardé son père avec des yeux ronds.
« Mais c’était ton pire adversaire. Tu le détestais. »
« Le fer aiguise le fer. Notre rivalité m’a rendu plus fort. »
Olive avait alors réalisé la nature complexe d’une telle relation. Et d’une certaine façon, elle avait été soulagée. Ses sentiments pour Gunnar étaient probablement du même ordre. Il ne s’agissait pas d’une rivalité où vous rêviez d’envoyer votre ennemi rôtir en enfer. Non, vous aviez simplement besoin d’un adversaire de qualité auquel vous confronter pour devenir plus performant.
C’est à ce moment-là que Gunnar avait été nommé à la tête de Magnum Enterprises et qu’il était réapparu dans la vie d’Olive de façon régulière, mais plus du même côté de la barrière. Il entrait désormais dans la salle des négociations tandis qu’elle restait à l’extérieur.
« Un jour, c’est toi qui seras à la lutte avec lui, lui avait dit son père. Il ne me reste peut-être plus beaucoup de temps, avait-il ajouté avec un soupir résigné. Tu es une fille intelligente, Olive. Mais pour gagner, rappelle-toi qu’il s’agit d’une compétition sans pitié. Ne laisse jamais les émotions obscurcir ton jugement. »
Elle gardait ces paroles à l’esprit. Parce que depuis six mois, c’était elle qui négociait les marchés pour Ambient Technologies, l’entreprise dont elle avait hérité.
Et Gunnar était son adversaire.
Ils étaient semblables, capables de batailler des jours durant, sans rien lâcher, pour décrocher un contrat.
Mais cette fois…  Cette fois, l’enjeu était énorme. Elle allait devoir se battre pour l’ultime projet de son père. Celui sur lequel il avait travaillé durant des années et que la maladie ne lui avait pas laissé le temps d’achever : intégrer leur système d’écran tactile dans la plus grande flotte au monde de véhicules électriques.
Si elle décrochait ce marché, ce serait un sacré revers pour Gunnar, lui dont la multinationale était à l’avant-garde du développement des énergies renouvelables et des transports connectés. Ambient Technologies était encore loin derrière, mais Olive avait entrepris de rattraper ce retard. Son père avait dirigé l’entreprise de façon traditionnelle. Tout comme son rival, Magnus Ragnarson. Sauf que Gunnar était à la tête de Magnum Enterprises depuis sept ans, tandis qu’Olive dirigeait Ambient depuis seulement six mois, travaillant d’arrache-pied pour prendre le relais de son père et accomplir ce pour quoi il l’avait formée dès son plus jeune âge.
Aujourd’hui, elle devait à tout prix gagner. Et elle n’éprouvait aucune culpabilité concernant la façon dont elle avait obtenu des informations capitales pour le match à venir. Le procédé s’apparentait certes à de l’espionnage industriel, mais tous les moyens étaient bons pour décrocher ce marché et assurer l’avenir d’Ambient qui pourrait alors investir dans le développement de nouvelles technologies destinées aux véhicules électriques. Et par la même occasion, Olive n’aurait plus à croiser Gunnar pendant…  Eh bien, pendant une bonne dizaine d’années. Parce qu’avec les moyens dont elle disposait, elle n’aurait d’autre choix que de consacrer tout son temps et son énergie à ce contrat.
Mais la partie était loin d’être gagnée.
La technologie de Magnum Enterprises était omniprésente dans le monde de l’industrie. Elle gérait notamment la plupart des systèmes de navigation aérienne. Et plus les transports devenaient connectés, plus la compétition était rude. Ambient était cependant en bonne position dans ce secteur avec le lancement d’un écran tactile fluide, intuitif et esthétique, plus adapté à une utilisation grand public que les technologies développées par son concurrent direct. Des technologies qu’Olive jugeait complexes, non intuitives et peu attrayantes visuellement parlant. De ce point de vue, le système d’Ambient était tout simplement meilleur.
Il ne lui restait plus qu’à en convaincre son client japonais.
Encore vingt minutes avant le début de la réunion. Et elle salivait déjà, prise d’une furieuse envie de cupcake au chocolat.
Maudit Gunnar !
Si son père avait vu dans son rival le fer contre lequel s’aiguiser, la situation était radicalement différente entre elle et Gunnar. Il ne la rendait pas plus performante. Bien au contraire. Il la déconcentrait. Sa seule présence lui embrouillait l’esprit.
Alors, cette fois-ci, elle avait anticipé pour être certaine de gagner. Pour être celle que son père avait voulu qu’elle soit. Une battante. Une femme dure en affaires. Comme dans tout le reste.
Un bruit de pas dans son dos la fit se retourner.
Il était là.
Elle le regarda approcher, incroyablement séduisant dans un costume bleu marine soulignant son corps athlétique, sa blondeur et le bleu de ses yeux dont elle était certaine qu’ils pouvaient voir à travers le col roulé noir qu’elle portait sur un jean noir lui aussi.
Elle n’avait toujours pas adopté le tailleur pour femme d’affaires.
— Petite Olive, dit-il. Content de te voir.
Il l’appelait toujours ainsi.
« Petite Olive, tu tiens le coup ? » lui avait-il demandé au pire moment de sa vie, alors qu’elle venait d’enterrer son père et qu’elle se sentait plus seule que jamais.
Ces quelques mots l’avaient fait craquer. À cause de la façon dont il les avait prononcés, de l’intonation de sa voix, du mouvement de ses lèvres et de son regard…  Dans son regard aigue-marine, l’habituelle lueur de défi avait cédé la place à quelque chose qu’elle n’y avait jamais vu : l’inquiétude. Elle avait éclaté en sanglots, laissant enfin libre cours à son chagrin. Il l’avait prise dans ses bras, et elle s’était blottie contre lui.
Refoulant ce souvenir, elle plaqua un sourire sur ses lèvres.
— Salut, Gunnar. Pas de villages incendiés, ni d’enlèvement de femmes aujourd’hui ?
Il haussa un sourcil, amusé.
— Les Vikings ne vivent pas que de pillages.
— Vraiment ?
— Je suis là pour affaires, Olive. Pas pour piller. Je sais bien que tu adores jouer les victimes, mais rien ne t’oblige à affronter plus fort que toi.
— Il m’arrive de gagner, Gunnar. Comment peux-tu prétendre être le plus fort ?
Il lui offrit un sourire suave.
— Tout simplement parce que certaines personnes de ma connaissance privilégient la forme plutôt que l’efficacité.
— Détrompe-toi. Certaines personnes sont capables d’innover et de proposer les deux. Tandis que d’autres sont incapables d’originalité, ajouta-t-elle en se rapprochant de lui pour donner une petite chiquenaude au revers de sa veste.
Geste qu’elle regretta aussitôt. L’électricité grésilla entre eux. Et elle essaya, elle essaya vraiment, de se souvenir qu’il était l’homme le plus arrogant, le plus exaspérant qu’elle ait jamais croisé. Elle essaya de se souvenir de toutes les fois où ils s’étaient disputés.
Pas de la fois où il l’avait sortie du bac à plantes.
Et surtout pas de la fois où il l’avait ramenée chez elle après l’enterrement. Il l’avait laissée pleurer, puis l’avait prise dans ses bras et portée jusqu’à sa chambre. Arrivé devant la porte, il l’avait reposée à terre. Les yeux brûlants de larmes, elle avait mis la main sur son torse et senti son cœur accélérer sous ses doigts. Il avait laissé sa veste au salon et déboutonné le col de sa chemise. Elle avait eu envie de lui…  Une envie impérieuse. Elle l’avait désiré avant, mais de façon fugitive. À cet instant, elle aurait voulu qu’il la déshabille et lui fasse l’amour. Alors, elle s’était dressée sur la pointe des pieds, la bouche à un souffle de la sienne.
Il s’était écarté.
« Non, Olive. Va te coucher. Tu es épuisée, tu as du chagrin et demain matin tu m’en voudrais si je te laissais faire. »
Son refus lui avait fait mal. Il lui faisait encore mal.
Plus tard, quand ils s’étaient revus à l’occasion d’un salon professionnel, Gunnar s’était comporté comme si cet épisode n’avait jamais eu lieu.
Son indifférence l’avait indignée, et en même temps Olive avait été soulagée qu’il n’ait pas cherché à l’humilier en lui rappelant sa stupide tentative de baiser.
Mais elle n’était pas guérie pour autant. Six mois plus tard, son désir pour cet homme était toujours là. Il était là depuis des années, alimentant ses fantasmes. Depuis des années, elle s’endormait en rêvant qu’elle était enlevée par un barbare venu du froid, ressemblant trait pour trait à Gunnar Magnusson…  C’était son secret. Elle collectionnait les romans d’amour au temps des Vikings. Le dernier de Caitlin Crews avait notamment occupé une bonne partie de sa soirée de la veille.
Ce n’était sans doute pas ce qu’elle aurait dû lire avant son match avec Gunnar. Mais à vrai dire, qu’elle lise ou non ce genre de littérature avant de le voir ne changeait rien. Il monopolisait cette part irrationnelle d’elle où se mêlaient fantasmes, sexe et romantisme.
Elle n’avait jamais eu de relation amoureuse, ni même de petit ami, prétendument parce qu’elle consacrait tout son temps à l’entreprise paternelle. Mais la vérité était tout autre. Bien plus scandinave… 
C’était à cause de lui.
Constat qui ne faisait que renforcer sa détermination à décrocher ce contrat. Non seulement pour réaliser le rêve de son père et être à la hauteur de ses espoirs. Mais aussi, et surtout, pour écarter Gunnar de sa vie et être enfin libérée de ce fatras de sentiments chaotiques qui parasitaient son cerveau.
— Très originale, en effet, ta tenue de femmes d’affaires, fit-il en désignant son col roulé.
— Je n’essaye pas d’être originale. J’essaye simplement de ne pas perdre mon temps avec des détails qui n’ont rien à voir avec l’innovation technologique.
Gunnar lui décocha un sourire suffisant, accompagné d’un haussement d’épaules désinvolte.
— Je t’ai apporté quelque chose, enchaîna-t-il en ouvrant son attaché-case.
Elle savait ce que c’était.
Il lui tendit alors le cupcake au chocolat qu’il avait pris l’habitude de lui offrir avant chaque duel autour de leurs produits respectifs pour décrocher un contrat.
Il avait beau faire comme si c’était un signe de paix, Olive n’y croyait pas une seconde. C’était une de ses manœuvres pour la déstabiliser juste avant leur confrontation. Le problème, c’était qu’il avait réussi à la conditionner et qu’elle avait maintenant besoin de ce rituel avant d’entrer dans l’arène.
— Merci, marmonna-t-elle en prenant le gâteau.
Son estomac gronda. Elle fit la sourde oreille et se mit à lécher délicatement le glaçage au chocolat. Quand elle releva les yeux sur son adversaire, elle nota ses pupilles qui s’étaient dilatées.
La fièvre était réciproque.
— Tu sais, Gunnar, celui qui décrochera ce marché va devoir s’y consacrer à 100 %. Si bien que nous ne nous verrons plus pendant un bout de temps.
— Sans doute.
Elle fit tourner le gâteau tout en passant lentement la langue sur la crème au chocolat, sans rompre le contact visuel.
— Tu vas me manquer, susurra-t-elle. À moins que ce ne soient les cupcakes.
— Je t’abonnerai à un service mensuel de livraison de pâtisseries.
Olive pressa une main sur son cœur dans un geste théâtral et dévisagea Gunnar, la mine faussement affligée.
— C’est gentil, ça me consolera. Que comptes-tu faire après la perte de ce contrat ? Tu vas prendre des vacances avant de rebondir sur d’autres projets ?
— Je ne perdrai pas ce contrat, Olive.
Elle lui offrit un sourire mielleux.
— Bien sûr que si. Fais-toi une raison, prépare-toi à la défaite.
Retroussant la lèvre supérieure dans un sourire diabolique, Gunnar tapota la blancheur éclatante de ses incisives.
— Tu as du chocolat. Juste là.
— Evidemment, idiot ! fit-elle en refermant la bouche pour passer rapidement la langue sur ses dents. Je mange du chocolat.
— Je sais. Mais tu préfères peut-être arranger ça avant le début de la présentation.
Olive poussa un soupir, agacée.
— J’en ai pour une seconde.
Elle passa aux toilettes s’assurer que ses dents étaient parfaitement blanches, et quand elle ressortit, Gunnar l’avait devancée dans la salle de réunion et s’était déjà installé devant l’écran interactif pour présenter son produit.
Le pauvre ! S’il croyait la déstabiliser avec ses manœuvres puériles, il allait être surpris. Pour un peu, elle aurait eu pitié de lui. Il n’allait pas comprendre ce qui lui arrivait.
Elle connaissait très exactement le contenu de son pitch. Elle connaissait son système d’interface graphique dans les moindres détails depuis des semaines. Et, bien entendu, elle avait adapté en conséquence sa propre technologie.
Sereine, elle écoutait son exposé d’une oreille distraite, captivée malgré elle par les mains de Gunnar. Captivée par la façon dont ses longs doigts bronzés effleuraient les visuels pour les faire défiler sur l’écran. Captivée par les inflexions graves de sa voix, la largeur de ses épaules, sa crinière blonde…  Une vivante incarnation du guerrier viking.
Une fois de plus, elle se demanda comment on pouvait mourir d’envie de tordre le cou à quelqu’un et ne désirer coucher qu’avec lui. Ce n’étaient pourtant pas les hommes qui manquaient autour d’elle, et elle n’était pas du genre pudibond – ses lectures en témoignaient. Mais elle avait depuis longtemps décidé qu’il était inutile d’engager une liaison avec un homme qui ne déclencherait pas chez elle la moitié de l’excitation provoquée par Gunnar Magnusson. Parce que si un homme qu’elle exécrait était capable de déclencher des picotements dans certaines parties inavouables de son anatomie, un homme qu’elle apprécierait devrait pouvoir en faire autant d’un seul regard. Ce qui n’était encore jamais arrivé. Elle avait bien embrassé quelques hommes, mais pas un seul de ces baisers n’avait alimenté ses fantasmes pendant des semaines comme suffisait à le faire un simple regard en coin de Gunnar.
Il y avait aussi eu cet instant chez elle, devant la porte de sa chambre, quand ils avaient été si proches qu’elle avait senti la chaleur de son corps contre le sien, les battements de son cœur sous sa paume, son souffle sur ses lèvres…  Cet instant la hantait encore maintenant. Et même s’ils faisaient comme si rien ne s’était passé, elle ne pouvait oublier ce qu’elle avait décelé dans ses yeux. Cette sollicitude inattendue, ce soupçon de tendresse… 
Et après ? Et après, si elle ne réussissait pas à se désintoxiquer de cet homme, il n’y en aurait jamais d’autre.
Elle laissa échapper un soupir et s’arracha à ses pensées. Gunnar avait terminé sa présentation et lui cédait la place.
— Merci, monsieur Magnusson. C’était très intéressant. Je pense cependant que la technologie que je vais vous présenter est plus adaptée à vos besoins, monsieur Yamamoto.
Sur ce, elle procéda à un assassinat en règle du système proposé par Magnum Enterprises. Elle avait identifié chaque défaut de conception, chaque faille, chaque faiblesse, pour y apporter sa solution. Elle avait ainsi mis au point une interface graphique pratique, simple d’utilisation, accessible à toute personne montant dans un véhicule électrique.
Et ce fut elle qui remporta le marché.
— Félicitations, mademoiselle Monroe. Votre système répond parfaitement à nos attentes.
Gunnar ne discuta pas. Ce n’était pas la première fois qu’il perdait contre Olive. Mais c’était sans conteste sa plus grosse défaite. Bon joueur, il serra la main de M. Yamamoto avec un sourire et attendit Olive pour quitter la salle avec elle et prendre la direction de l’ascenseur.
— Belle victoire. Ton système est excellent.
— Venant de ta part, c’est un sacré compliment.
— Je sais reconnaître ce qui est bon. Tu as prévu quelque chose pour ta soirée à Tokyo ?
— Pas vraiment.
Sushis dans ma chambre d’hôtel et suite de mon roman.
— Je vois. Tu es à quel hôtel ?
— Celui qui se trouve au bout de la rue.
Ils entrèrent tous les deux dans l’ascenseur. La porte se referma.
Il la regarda.
Elle le regarda à son tour et sourit.
— Comment sont mes dents ?
— Aiguisées.
— Parfait. C’est pour mieux te manger.
— C’est ce que tu viens de faire.
— J’espère que tu ne le prends pas mal.
— En affaires, on ne gagne pas toujours. Il faut savoir perdre.
Olive acquiesça d’un petit signe de tête et détourna les yeux pour regarder droit devant elle.
Son adversaire n’apprécierait sans doute pas de savoir qu’elle avait une taupe dans son entreprise, mais elle s’en fichait. Elle avait fait d’une pierre deux coups. Elle avait décroché le contrat du siècle, et Gunnar allait enfin sortir de sa vie. Il allait cesser de l’obséder. Elle ne se réveillerait plus la nuit en sursaut, le cœur battant la chamade, tremblante d’un orgasme déclenché pendant son sommeil parce qu’elle avait rêvé du corps nu de Magnus en train de lui faire l’amour.
Oui, elle était plutôt satisfaite.
J’ai réussi, papa. Tu peux être fier de moi.
— Et toi, dans quel hôtel es-tu descendu ?
— Je crois que c’est le même que toi.
— Normal, c’est le plus proche à pied.
C’était le problème avec Gunnar. Ils raisonnaient de la même façon.
Ils remontèrent la rue jusqu’à leur hôtel et traversèrent le hall en direction des ascenseurs.
— Dernier étage, précisa Olive.
— Idem pour moi.
Ils prirent de nouveau le même ascenseur. Mais cette fois, quand la porte se referma, Olive eut l’impression que son cœur battait dans ses oreilles.
— Tu veux venir prendre un verre pour fêter ta victoire ? demanda Gunnar.
— Avec plaisir.
— Parfait.
Olive sentit une étrange chaleur l’envahir. La part rationnelle de son cerveau cessa soudain de fonctionner, et quand la porte de l’ascenseur s’ouvrit, elle suivit Gunnar dans la direction opposée à celle de sa chambre.
Il ouvrit la porte de sa suite.
— Après toi, fit-il en s’effaçant pour la laisser entrer.
La suite était luxueuse. Les baies vitrées offraient un panorama fantastique sur la ville.
Olive s’approcha pour contempler les rues en contrebas, grouillantes de vie.
— J’adore les grandes villes.
— Je préfère la montagne.
Elle se retourna. Gunnar était devant le bar, les mains posées bien à plat sur le marbre noir du comptoir.
Des mains magnifiques.
— Mais on est souvent seul en montagne.
— Justement, j’aime la solitude.
— Pas moi. J’ai besoin de voir de l’animation. Les réunions professionnelles, les salons technologiques, les réceptions où l’on établit des contacts…  c’est ce que j’aime.
Normal, elle n’avait pas de vie en dehors de l’entreprise. Sa vie personnelle était un désert. Mais c’était par choix. Son père lui avait appris à nouer des relations utiles, tout en restant sur ses gardes. Être conviviale, mais ne jamais rien dévoiler de soi. C’était la règle d’or en affaires, comme dans tout le reste.
D’une certaine façon, elle vivait constamment avec ses émotions sous contrôle. Alors, bien sûr, elle éprouvait parfois le besoin de décompresser après une journée de travail. Généralement, avec un bon bain chaud et un roman.
Elle n’aurait pas dû penser au bain. Pas devant Gunnar… 
Elle perçut soudain un changement entre eux. Quelque chose dans l’air, peut-être.
Elle déglutit péniblement.
Que faisait-elle ici ? Pourquoi l’avait-elle suivi ?
Tu le sais très bien. Tu es venue pour ça, susurra une petite voix tentatrice dans sa tête.
Non. Elle devait garder le contrôle. Ce serait trop dangereux. Il n’y avait aucun risque à lire des romans d’amour, seule dans son lit. Aucun risque à vivre seule. Aucun risque à se sentir seule.
D’un autre côté, compte tenu du contrat qu’elle venait de décrocher, elle ne reverrait plus Gunnar d’ici un bout de temps. Il était même possible qu’ils ne se croisent plus jamais.
C’était le moment.
La première fois qu’elle avait songé à l’embrasser, elle avait dix-sept ans. Il lui avait décoché un sourire moqueur alors qu’il se préparait à affronter son père. Il avait gagné la négociation, et elle avait passé le vol retour à rêver de lui, honteuse de trahir son père d’une certaine façon.
Au fil des ans, ses rêves étaient devenus de plus en plus adultes, de plus en plus érotiques. Et ni le temps, ni leur rivalité, ni la raison ne les avaient émoussés.
Six mois plus tôt, quand elle avait voulu faire de ses rêves une réalité, Gunnar avait refusé.
Mais aujourd’hui, elle n’était pas en deuil. Elle n’était pas épuisée ni assommée par le chagrin.
Il ne pourrait pas avancer ce genre d’excuse.
Et si elle devait affronter un nouveau refus de sa part, elle n’aurait pas à subir l’humiliation de le croiser ensuite. Alors, pourquoi ne pas prendre le risque ?
C’était maintenant ou jamais.
— Je sais que tu n’aimes pas beaucoup mes cols roulés. Je pourrais peut-être tout simplement… 
Sans hésiter, elle saisit le bas de son pull et le fit passer par-dessus sa tête.
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